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LE CONFLIT ANGLO- RUSSE 
La mesure que le gouvernement russe 

vient de prendre.en abolissant la franchise 
du port de Batoum, est un des incidents 
de la lutte sourde qui existe depuis long­
temps entre la Russie et l'Angleterre. Le 
gouvernement anglais a fait échec au gou­
vernement russe en favorisant les menées 
du prince Alexandre et en poussant eelui 
que l'ordre du czar a fait effacer des con­
trôles de l'armée russe, à annexer la Rou-
înélio à la Bulgarie, La Russie prend sa 
revanche en fermant le port de Batoum. 
L'Angleterre fera bien de ne pas crier trop 
haut. Les organes de la presse anglaise 
soutiennent que la fermeture du port de 
Batoum est une violation du traité do 
Berlin. Mais l'union des deux Bulgaries 
n'est-elle pas une violation plus flagrante 
encore de ce même traité i Le gouverne-
mrnt russe peut dire qu'il suit l'exemple 
que l'Angleterre lui a donné. Il peiitmême 
se dispenser de donner des explications. 

L'Angleterre seule est atteinte, — et 
elle est atteinte moins dans ses intérêts 
que dans son amour-propre, — par la me­
sure que vient de prendre le gouverne­
ment russe; et il est peu probable que 
d'autres puissances embrassent sa cause. 

L'Allemagne et l'Au triche-Hongrie ne 
se brouilleront pas avec la Russie pour 
la question du port de Batoum,qui leur eut 
indifférente, Et la France n'est pas d'hu­
meur aujourd'hui à jouer le rôle de dope 
qu'elle a joué autrefois au profit de l'An­
gleterre. Le temps n'est plus où la Fiante 
dépensait généreusement et versait son 
sang pour les beaux yeux de la « perfiilo 
Albion, » comme on disait dans le styio 
t'mphath'quo de 18:50,de la « vieille éden-
têe, » comme on dit dans le stylo natu­
raliste de l'époque actuelle. 

BaMuin, qui, comme on sait, est un des 
ports les plus importants de borner noire, 
a été cédé par la Turquie à la Hussie à la 
suite de la guerre de 1878, en mémo temps 
que les villes du Kars et d'Ardahan, con­
tre une réduction de l'indemnité deguerre. 
L'Angleterre protesta contre ce marché. 
Des négociations s'engagèrent entre le* 
cabinet do Londres et le prince Gortscha-
kof. L'Angleterre obtint qu'une partie do 
l'Arménie fût restituée à la Turquie, puis, 
au congrès de Berlin, que Batoum fut dé­
claré port franc, sous prétexte que le com­
merce de la Perso avec l'Occident ne su­
bit aucune restriction. 

Se reportant à ce propos à la séance du 
congrès de Berlin dans laquello la ques­
tion do Batoum fut discutée, le Times a 
rappelé que l'un des plénipotentiaires an­
glais, lord Salisbury, a fait suivre les dé­
clarations du représentant de la Russie sur 
la franchise de ce port, d'explications ex­
trêmement importantes. Lord Salisbury a 
dit, d'après le quatorzième protocole, que 
l'Angleterre n-'aurait pu prendre l'engage­
ment de s'interdire l'entrée do la mer 
Noire, si l'annexion de Batoum avait été 
maintenue dans des conditions qui mena­
ceraient la liberté de cette mer. 

Mais, Batoum ayant été déclaré ville 
ouverte et port franc, l'Angleterre a con­
senti à renouveler son adhésion au traité 
de Paris de 1850, tel qu'il a été modifié 
par le traité de Londres de 1871.Le Times 
tire de ces déclarations la conséquence 
que, Batom ayant été transformé on un 
arsenal militaire, l'Angleterre se trouvera 
déliée, le cas échéant, de l'obligation de 
respecter la défense d'introduire des vais­
seaux de guerre dans la mer Noire. 

La menace qui se dissimule sous ce» te 
argumentation est-elle près de se réaliser? 
Les optimistes qnand même no le pensent 
pas. Ils font observer que le jour où l'An­
gleterre introduirait des vaisseaux dans 
la mer Noire, la Russie lui déclarerait la 
guerre. Or, disent-ils, l'Angleterre n'est 
pas en état de faire la guerre à la Russie, 
«ans l'alliance d'une puissance continen­
tale. Elle l'a bien compris lors de l'affaire 
de Penjdeh qui était bien plus grave pour 
elle que celle de Batoum. 

Mais, comme le fait remarquer avec rai­
son le Jownat des Débats, rien n'indique 
malheureusement que, même après avoir 
supprimé la franchise du port de Batoum, 
la Russie se résigne à supporter le prince 
Alexandre et accepte le fait accompli en 
Bulgarie. On peut également pvèvair que 

le ministère tory, que la défaite de M. 
Gladstone va probablement ramener eu 
Angleterre, voudra faire preuve d'énergie 
dans sa politique extérieure, qu'il y verra 
une occasion de détourner les esprits de:* 
choses d^Irlanee et de se montrer le véri­
table héritier des tradidions de lord Boa-
consûeld. 

Lord Salisbury reprendra-t-il la thèse 
qu'il a soutenue au Congrès de Berlin ? 
Déchirera t i l un nouvel article des traités 
en refusant de reconnaître la neutralité dtw 
détroits ? Un vaste champ est ouvert aux 
conjectures ; mais, en voyant toutes les 
rivalités qui s'agitent autour de laTurquie, 
toutes les causes de conflits qui existent 
en Orient, soit à l'état aigu, soit à l'état 
latent, on no peut s'empêcher d'être, in­
quiet pour la paix d'une Europe où l'on ne 
peut guéri* trouver que la Grèce qui soit 
contrainte de respecter les traités, 

NOUVELLES D l JOUR 
M . S t a l i n e é l u s é n a t e u r d a n s l ' A i s n e 
Saint-Quentain, 11 jui l le t . — Hier pour la t ro i ­

sième fois les eke teurs sénatoriaux do l'Aisne, 
étaient convoqués à l'effet d'élire un sénateur eu 
remplacement de M. de Saint Yalli»r,dècèdè. M. 
Seltline, candidat de droite, qui avai t été invalidé 
deux lois a été réélu cette l'ois par 1021 voix 
conl re2l4 sur 1350 Totants. 

Au 4 avri l M. Sebline avai t obtenu 034 voix et 
M.Sandrique 377. 

Au 16 mai, M. Sébliae avai t obtenu 1)8 i suffra­
ges et M. Saudrique 304. 

L e s d i s p e n s e s l é g a l e s 
M, Cazenove de Pradine avai t pris l ' initiative 

d'uue proposition de lai tendant à proroger indé­
finiment les délais pendant lesquels les jaunes gens 
appelés FOUS les drapeaux sont admis à invoquer 
le bénéfice des dispenses légales. 

Le but de cette proposition étai t de combler u;.e 
laeuii" d-: la loi du 24 juillet. 1872 qui n 'admettai t 
les demandes de dispense qu 'avant la séance du 
conseil de révision. 

Or i l a r r i va i t fréquemment que des frères de 
soldats en activité de service, oa même morts sous 
les drapeaux, et jusqu 'à des fils aînés de veuve, 
oubliant de faire valoir leur cas de dispense, se 
trouvaient astreints a. toutes les eharges du recru -
tement mili taire. 

La situation des fils aînés de s^ptuigénne-i j 
étai t plus ir juste.La loi exigeait que le cas de dis 
pense se produisit avant le jour de l'appel devant 
le conseil de revision, et jamais le fils aine de sep­
tuagénaires au service ne pouvait être admis à 
bénéficier de cette dispense. 

Comme on le voit, la proposition de M. Ca?"-
nove de Pradine est une œuvre de just ice, doi:t 
les populations agricoles et ouvrières compren­
dront aisément tous les avantages. 

Le Sénat dans sa sèanced'hicr avait légèrement 
amendé le projet de la Chambre, mais sur IJS 
instances de M. Cazeuovede Pradmece t t edemièce 
a accepté le projet amende, et la loi est aujour­
d'hui définitive. 

Huit mille hommes vont donc être rendus à leur 
famille. 

Laisons remarquer en termiusnt^que c'est encore 
à l 'initiative d'uu membre de la Droite, que cette 
mesure de just ice a ete votée. Au lieu do provo­
quer des débats stériles et i rr i lanls , l'opposition, 
conservatrice préfère s'occuper dequestionsutile.ï , 
destinées à apporter un soulagement aux misères 
des classes agricoles et ouvrières. 

L a q u e s t i o n d e P a n a m a 
La Lanterne apprend que M. Salis, un des 

membres de la commission du Panama, doit sou­
lever lundi un incident à la t r ibune, à propos de 
l a question du Panama. 

E n c o r e u n e v i c t i m e d u T o n k i n 

On annonce d'Hanoï la mort du commandant 
Césari. Ent ré à Saint-Cyr en 1858, l ieutenant en 
1805, M. Césari, blessé grièvement sous les mur s 
de Metz,était nommé chevalier de la Légion d'hon­
neur sur le champ de bataille. Capitaine en 187tî, 
il fit partie du premier corps de troupes envoyé 
au Tonkin; à deux reprises différentes l 'amiral 
Courbet le cita à l'ordre du jour ; blessé à la t ê t e , 
de sa compagnie. M. Césari fut nommé commaa-* 
dant du 3:* bataillon d'infanterie légère. Ce brave 
soldat est mort des suites de ses blessures. 

L e s p l a n s d e l ' a m i r a l A u b e 
Paris , 11 jui l let .— Le brui t s'accrédite que M. 

le vi te-amiral Aube, ministre de la marine et des 
colonies, met,en ce moment, la main à un nouveau 
factum, qui serait la base d'une demande d'un 
crédit de 40 millions, pour deux cuirassés, des 
torpi l ler rs , et 100 ba teaux-canons . . . En se véri­
fiant, cette rumeur serait la réhabili tation des 
anti- torpil leurs à outrance. 

M . G r a n e t à V a n n e s 

Vannes,, 11 juil let .— M. Granet, ministre des 
postes et télégraphes, est arr ive ce mat in à dix 
heures. 

Il a été reçu à la gare par le préfet, le maire , 
plusieurs conseillers généraux et de nombreux 
fonctionnaires. 

Les 28e et 35e régiments d'artillerie et le 116e 
régiment d'infanterie lbrmaient la haie. 

Une réception a eu lieu immédiatement à la 
préfecture. M. Granet a présidé ensuite l ' inaugu­
ration du nouvel hôtel-de-ville, où il a prononcé 
un discours. 

Le soir un banquet a eu lieu. 

M o r t d e M . B o u r é e 

Par is , 11 jui l le t . — M. Nicolas-Prosper Bourée, 
ancien ambassadeur à Constantinople et grand-
ofJlcier de la Légion d'honneur, est mor t . 

Né en 1811 à Boulogne-sur-Mer, M. Bourée fut 
successivement consul à Beyrouth en 1840, consul 
général à la même résidence en 1846 et chargé 
d'affaires au Maroc, en 1851, sur le vaisseau le 
Henri IV,commandé par le capitaire de Gueydon, 
au bombardement de la ville de Salé. Il imposa le 
surlendemain aux autorités de Tauger les satisfac­
tions demandées. 

En 1852, M. Bourée fut nommé ministre en 
Chine; en 1855, ministre à Téhéran; en 1800, m i ­
nistre en Grèce. Il fnt envoyé comme ministre en 
Portugal en 1804, et y négocia diverses conven­
tions et un t ra i té de commerce. 

Enfin, en 1886, M. Bourée fut nommé ambassa­
deur à Constantinople. C'est à lui qu'est due la con­
vention en ver tu de laquelle les Français auraient 
le droi t d'acquérir des propriétés dan» l 'empiro 
ottoman. 

Dans les divers postes qu'il occupa. M. Bourée I 
montra toujours un très grand tact , jo int à un pa- i 
tr iotisme éclairé. Il avai t été nommé sénateur eu 
1870. 

P i n d e l a g r è v e d e s v e r r i e r s d e L y o n 

Lyon, 10 jui l let . — Après de longs pourparlers 
la grève des ouvriers verriers vient de prendre fin. 
Les patrons de Lyon e t de la région deSaint-Ktien-
ne, ont adhéré ce soir au tarif présenté par le syn­
dicat ouvrier . 

Le t ravai l reprendra lundi . 

U n p r o c è s i n t e n t é à d e s f o n c t i o n n a i r e s 
Paris, 11 jui l le t . — A la requête de M. Tripier , 

ancien préfet de l'Oise, M. SoimoufJ, sous-pré­
fet ot M. Lethem, commissaire de poTfce de Com-
piègne, sont assignés devant le t r ibunal de cette 
ville en payement de 2.000 francs de dommages et 
intérêts pour avoir fait enlever et enlevé des affi­
ches contenant le manifeste du comte de Par is . 

L e s u l t a n e t M . C a m b o n 

Pa r i s . l l jui l let .— Le correspondant des Débats, 
à Londres, dit tenir de bonne source que le sultan 
a fait des difficultéspouragréerM.Cambon comme 
ambassadeur à Constantinople, à cause du rôle 
préjudiciable à la Turquie que ce dernier joua en 
Tunisie. 

L e s c a n d a l e d e D a ï r a 
Le Caire, 11 j u i l l e t . — Le ministère égyptien a 

décidé de congédier le directeur général égyptien 
de la Daïra. 

Le rapport de la commission d'enquête sur les 
scandales de l 'administration de la Daïra sera sou­
mis aux gouvernements anglais e t fra-içais qui 
décideront sur les mesures à prendre à l'égard des 
contrôleurs anglais et français. 

V i f i n c i d e n t a u S é n a t e s p a g n o l 
Madrid 10 jui l le t . — La séance du Sénat a été 

très aeitée. 
M. Bosch, sénateur catalan, a a t taqué durement 

le ministre des affaires étrangères qu'il a accus* 
d'être plus at taché aux intérêts de l 'étranger 
qu 'aux intérêts de l 'Espagne. (Vives protesta-
lions). 11 a ajouté qne le minis t re avai t été t rompé 
par la diplomatie anglaise dans l'affaira de la con­
vention commerciale av»c l'Angleterre.11 conliiuie 
ses accusations, et le ministre- déclare qu'il ne 
vent pas répondre dans le Sénat aux insolences 
dont il a été l'objet. 

Le président intervient, et M. Boscb,après avoir 
fourni de3 explications, déclare retirer tous l ; s 
mots blessants qu'il a prononcés. 

L e s é l e c t i o n s a n g l a i s e s 
Londres, 11 jui l le t . — Lord Hart in^ton a élà 

élu a Rossendale, par 5,309 voix contre 3,91') ob­
tenues par le partisan de M. Gladstone. Rèsulfi ts : 
290 conservateurs, 148 ministériels, 72 parnel-
listes, 62 unionistes. 

» 
LETTRE DE L LE DIX D'ÀliALE 

M. lé duc d'Aumalc ayant été informé pur 
le ministre de la guerre qu'il était rayé dos 
contrôles de l'armée, ets'étant assuré que la 
même mesure frappait tous les membres de 
sa famille qui servent dans les armées ée 
terre et de mer, vient d'adresser la lettre sui­
vante à M. le président de la république : 

Chantilly, le 11 juillet U89. 
A Monsieur le président de la république 

française. 
Monsieur le président, 

11 y a trois ans, sans prétexte, sans précédent, vous 
m'avez infligé la- plus sévère des peines disciplinaires. 

J'ai gardé le siience. 
Il ne me convenait pas de rompre un lien qui, s'il 

me retenait dans votre dépendance, me rattachait à 
l'armée française. 

Aujourd'hui, en me faisant rayer des contrôles, 
vous me dégagez de cette contrainte, mais vous tou­
chez a la Charge de l'Armée. 

Sans tenir combte des titres conquis à la guerre 
ou garantis par la loi, vos ministres vont frapper, jus­
que dans le cadre de réserve des armées de terre et 
de mer, des hommes sans reproche, honorés par leurs 
services et par un dévouement légendaire à la Patrie. 

Je laisse à mes conseils le soin de défendre, par des 
arguments de droit, une cause qui est celle de tous 
les officiers. 

Quant à moi, doyen de l'état-major général, ayant 
rempli, en paix comme en guerre, les plus hautes 
fonctions qu'un soldat puisse exercer, il m'appartient 
de vous rappeler que les grades militaires sont au-
dessus de votre atteinte, et je reste 

L E GÉNKUAL HENRI D'ORLÉANS, 
Duc d'Aumalc. 

M. le duc d'Aumale s'est ou même temps 
pourvu devant le Conseil d'Etat. 

M. le duc de Chartres a formé lemémepour-
voi contre la décision ministérielle qui lui a 
été notifiée. 

Un mot û « 7 UNIVERS » 
Sous ce t i t re , on lit dans le Figaro : 
« En rendant homm Age à la mémoire du cardinal 

Guibert, j 'ai raconté la scène , jusqu'ici inconnue du 
public, dans laquelle le vénérable archevêque avait 
apprécié en termes sévères la fameuse conception de 
la « monarchie chrétienne » si chère à l'Univers. 

» Ce journal, qui s'inspire volontiers de M. Madier 
de Montjau pour nier et supprimer ce qui le gène, 
prétend que j 'ai « inventé » cet incident et que toute 
la scène est sortie « de ma seule imagination ». 

» Le démenti de l'Univers ne prouve que son em­
barras, et je maintiens formellement l'exactitude de 
mon récit. 

» La scène dont il s'agit est de l'année 1885, quand-
la s anté du cardinal déclinait déjà beaucoup. M. le 
comte de Paris, ayant eu la pensée de présenter son 
fils, M. le duc d'Orléans, au vénérable prélat, se ren­
dit au palais de l'archevêché, et c'est à cette occasion 
que furent prononcées les paroles significatives que 
j'ai rapportées et que je répète en les affirmant de 
nouveau : 

« On a beaucoup parlé, dit le cardinal, de monar-
» chie chrétienne, et on a mis en avant cette expres-
» sion comme la formule nécesssaire de la politique 
» que doit arborer le représentant le la royauté. Kh 
» bien! cette formule, dont on fait tant de tapage, 
• n'est qu'unesottise et un piège. 

» Ce n'est pas aux princes de faire une Francech; é-
» tienne ; c'est à nous, ministres de l'Evangile, et 
>> quand nous y serons parvenus, il sera facile alors 
» au prince qui occupera le trône, de gouverner chré-
» tiennement la nation. Voilà la mission de chacun et 
» l'ordre naturel des choses; mais, je le répète, vou-
» loir imposer d'avance, comme une condition sine 
» qua non, la formule de la.< monatchie chrétienne », 
» c'est une sottise et c'est un piège . . . » 

» Voila le langage tenu par le cardinal, et je ré­
pète qne Mgr Richard, spécialement appelé par l'ar­
chevêque pour assister à l 'entrevue était préseni. 

» Quant aux injures dont l'Univers accompagne 
son démenti fantaisiste, je les écarte comme choses 
dont on ne tient plus compte depuis longtemps. 

• Pe ns GKANDUBU. » 

La Conférence Cassagnac 
A ARMENTIÊRES 

Manifestation révolutionnaire 
Désordres. — Coups de revolvers. 
La conférence que M. Paul de Gtssagnac a 

donnée dimanche à Armentières, a été la plus 
imposante manifestation du parti de l 'ordre que 
l ' M ait vue dans le Nord. Jamais assises plus m a ­
gnifiques n'ont été tenues par les conservateurs 
dans notre région et peut-èt redans toute la France. 
Jamais on n'avait assisté dans ce pays à une réunion 
plus considérable et plus enthousiaste. Comme 
nombre d 'auditeurs, on ne peut lui comparer que 
la fameuse réunion de la salleSt-BIaise, à Paris , en 
1881, où Gambetta vit, pour la première fois, la 
décadence de sa popularité. Comme enthousiasme, 
il est malaisé d'imaginer quelque chose de plus 
spontané et de plus émouvant . 

L ' o r a t e u r 
M. Paul de Cassagnac est t rop connu pour que 

nous esquissions son portrai t . Tous nos lec­
teurs connaissent de réputat ion ce vaillant cham­
pion de l'Union conservatrice, ce preux entre les 
preux, aux allures d'un d 'Artagnan, à l'âme no­
ble et intrépide, qui ignore toute défaillance et 
marche droit à son but , frappant d'estoc et de 
taille, s t igmatisant s tns cesse dansson style imagé 
les fautes et les iniquités de ses adversaires. C'est 
un tr ibu i plutôt qu 'un orateur à la façon du 
comte de Mun ; il n'orne pas sa phrase, il n'eu dis­
simule pal la véhémence sous des dehors acadé­
miques: nez lui, chaque mot porte, toutes les 
idées qu 1 exprime sont au tan t de coups de mas­
sue rju'i! assène sur ceux qu'il combat.En l 'enten­
dant parier, on sent que l'on a affaire a uu croyant 
en la fo qu'il défend, à un crois» d'un nouveau 
genre, ri nt la belle devise est : Pour Dieu et pour 
la Fr»nc -. 

L e l o c a l d e l a r é u n i o n 
La coifereucea eu lieu dans l'ancien t i s a g e de 

MM. Du'hoit frères, Dujardiu et Cie, rue i'Ypres, 
sur la route I H luplines. Figurez-vous u n e im­
mense salle de 50 mètres de longueur sur 40 de 
largeur, divisée en plusieurs nefs et ga ra iede 3 
kilomètres de bancs. Au tond, ou a dresse une su­
perbe estrade séparée eu trois parties bien dis­
tinctes : celle du milieu,réservée à l 'orateur et au 
bureau ; à droite, les no'.abilités d'Armentièr^s et 
de la région; à g aiche, la presse et les jeunes :rens 
des so -i'ites conservatrices. Le m u r esc or.>è de 
trophées, de drapeaux tricolores et de tentu s de 
velours rouge frangé d'or. S.ir les draperie?-de 
l'estrade du milieu, se détache un écusson aux 
initiales P . G. el e;iguirlaude de feuillage. 0 re­
marque , en outre , en diirerents endroits de la 
sali- , il énormes baoderolle» de papier portant 
comme inscription : Pour Dieu et poj.r laF>\ ce. 
Le service du contrôle est parfaitement organisé; 
il y a là toute uae pléiade d'ouvriers dévoués 
et consciencieux qui s 'acquitteat de leur beso­
gne avec une. régulari té (,ue nous voudrions voir 
p r a t i que ra Roooaix dans lesreuaionsde ce genre. 

I/ni*i>ect d e l a v i l l e 
Dès une heure de l 'après-midi, la ville d 'Armen­

tières, ordinairement si calm» et mémo si déserte, 
revêtai t une vive animation. On ne rencontre dans 
toutes les rues que des geus se dirigeant veM le 
lieu de la conférence, gens fort paisibles, cheminant 
isolément ou par groupes de cinq ou six. Les vi l ­
lageois des environs ar r ivent à leur tour par ban­
des plus compactes. A la gare, tous les trainsj qui 
s 'arrêtent à Armentières amènent quant i té d 'audi­
teurs. Le train partant de Lille à 31i. 37 en contient 
à lui seul plus de quinze cents, parmi lesquels se 
t rouvent trois cents Roubaisieus et de nombreux 
Tourquenuois . Par out , les cafés, les estaminets 
regorgent de monde. 

Les* m e s u r e s d ' o r d r e 
l ' n grand déploiement de forces ava i t été o r ­

donne eu haut lieu ; on av3it fait venir presque 
toutes les brigades de gendarmerie de l 'arrondis­
sement . On ne comptait pas moins de 30 gendar­
mes à cheval et 50 à pied, mandés d l l a l l u i u , de 
Tourcoing, de Roubaix, de Lanuoy, de Cysoing, 
etc. Ils étaient placé* sous lfis ordres de M. le ca-

Fitaine Dellys, commandant la gendarmerie de 
arrondissement. 
Les uns ont été postés dans la rue d'Ypres, aux 

abords de la salle, les autres sur la pla-'.e de la 
Gare, d 'autres euliu gardent les derrières du t is ­
sage Duthoit, où l'on craint une surprise. Toute la 
police d'Armeutières, cela va sans dire, est sur 
pied. Constatons aussi la présence de deux com­
missaires de police de Lille, ceux d?s 2e et 5e a r ­
rondissements. Tous ces messieurs ont ceint leur 
écharpe. 

P r é l u d e d e l a m n i i i T e s t a i i o n 
r é v o l u t i o n n a i r e 

A une heure, il n 'y avait dans la rue d'Ypres, 
que quelques ouvriers fumant leur pipe à la porte 
de leur maison, ou des passants se rendant au 
local de la conférence. Mais, dès deux heures, la 
scène change : une foule interlope, sortant des ca­
barets malfamés qui pullulent dans ce quar t ie r , 
le fléau d'Armentières,ou accourue d 'autres points 
de la ville, se masse en peu d'instants sur les t ro t ­
toirs. Foule grouil lanle, menaçante, telle qu 'on 
n'en voit qu 'aux jours d'émeute où la lie de la po­
pulation des grandes cités remonta subi t iment à 
la surface. 11 y a là maintes de ces femmes qu : 
peuplent les lupanars voisins,créatures aux t ra i t s 
êmaciès pa r l e vice et auxquelles il ejt impossible 
de fixer un âge; des anarchistes Lillois,Roubaisiens, 
des socialistes tourqnennois. 

Tout ce monde, qu'on peut évaluer au min i ­
m u m à cinq eents personnes, dont beaucoup de 
gamins hâves et flétris par la précoce débauche, 
accueille par des huées, des menaces, des vncilé-
rations le défilé incessant d'électeurs allant k l 'an­
cien tissage de MM. Duthoit e t Cie. On siffle, on 
chante la Marseillaise e t sur tout la Cmrmmtmoit, 
on hurle : Vive la République ! Vive la Révolu­
tion ! 

La geudarmerie et la police se multiplient pour 
assurer le libre accès de la rue aux conservateurs 
dont le nombre grossit sans cesse. Ce n'est pas 
sans peine; car la voyoucratie, obéissant à de 
tr istes influences dont nons reparlerons demain, 
se sent en appéti t de désordre et parai t décidée a 
satisfaire pleinement les meneurs qui l 'excitent 
visiblement. 
C o u p s d e r e v o l v e r e t d e c o u t e a u 

Vers trois heures, un individu, adossé à un es­
taminet si tué au coin de la ruelle conduisant à la 
salle de la conférence, t i re soudain un coup de r e ­
volver sur uu gendarme à cheval qui faisait cara­
coler son cheval. La balle blesse légèrement à la 
paume de la main le brave cavalier. Cette détona­
tion est immédiatement suivie d'une seconde;cette 
fois, la balle écorne simplement la giberne du 
gendarme. 

Profitant de l'émoi causé p a r c e crime, l ' indi­
vidu je t te son revolver sur le pavé et cherche à 
s'esquiver. Mais on l'a reconnu, il est aussitôt 
saisi et conduit en lieu sûr . C'est un certain Des» 

childer, vice-président du Groupe anarchiste Ar-
mentiérois. Quant au gendarme, il se nomme De-
raete, attaché à la brigade d'Houplines; il a pu. du 
reste, après un pansement, reprendre son service. 

L'émotion causée par ces coups de revolver 
n'est pas encore dissipée qu'on apprend que plu-
sieursautres anarchistes ont été arrêtés pour avoir 
essayé de donner des coups de couteau dans les 
ja r re t s de chevaux des gendarmes! Ceux-ci, d'ail­
leurs, sont insultés à chaque instant, et il con­
vient de rendre justice à la prudence doublée de 
fermeté dont ils font preuve en une occasion si 
difficile. » . 

A quat re heures et demie, M. Paul de Cassagnac 
ar r ive en voiture, escorté de cent c inquantede ses 
amis . En t raversant la tourbe qui s 'agite dans la 
rue d'Ypres, il est acaueilli par des hurlements et 
des vociférations de toute sorte qu'étouffent bien­
tôt , il faut le dire, les acclamations des conserva­
teurs . Grâce à la vigilance de ces derniers, la voi­
ture arr ive sans encombre au lieu de la réunion. 

P h y s i o n o m i e d e l a s a l l e 

Dès deux heures, un mill ier d 'auditeurs pren­
nent place dans la salle; à quat re heures, il y en a 
sixmil le . Enfln,on ne nous taxera pas d'exagération 
quand nous dirons que M. de Cassagnac a parlé 
devant sept mille hommes, tous électeurs et ha ­
bitant le département. Tous ceux qui ont assisié 
à cette réunion savent que nous ne sommes pas 
au-dessus de la véri té . 

Dans cette foule énorme, les cul t ivateurs et les 
ouvriers sont en grande majorité. Le fond noir des 
redingotes et desjaquettes estémail lè de nombreux 
bourgerons de toile bleue. Nous apercevons aussi 
beaucoup de Roubaisiens. 

Une poussée inévitable se produit un instaut à 
l'entrée : grâce aux mesures prises, il n 'arrive au­
cun incident, et le contrôle des cartes s'opère fort 
régulièrement. 

M. Hattu,directeur de la Gazette o"'Armentières, 
se multiplie à l ' intérieur de la salle pour caser 
convenablement tout le monde et assurer le bon 
ordre . Il est sec >ndè dans cette tâche par une 
légion de jeunes commissaires aussi dévoués qu 'ac­
tifs. 

E n t r é e d e M . d e C a s s a g n a c 

A cinq heures moins le quar t , M. Paul de Cassa­
gnac fait son entrée dans la salle au milieu d'un 
tonnerre d'acclamations. Chacun est debout, tous 
les chapeaux s'agitent. Le députe du Gers para i t 
fort ému de cette ovation indescriptible, sa main 
tremble beaucoup. 

Avec lui, prennent place sur l 'estrade MM. des 
Rotours, président de la réunion, Plichon, Georges 
B ' ame . Oelelis, Bottieau, Bergerot, la comte de 
Mxrt imprey, députés du Nord, le barou Surmont 
de Wolsberghe et Collaert de Neckeere, sénateur 
et représentant de l 'arrondissement d'Ypres ; Du-
quenne,conseiller général de Merville, Alfred Cary, 
Desp'.anques. Cardon-Janson, Desmaïières. conseil­
lers municipaux d'Armentières ; Jean Cordonnier, 
Datilleul, Dansette, principaux organisateurs de 
ce superbe meet ing privé, et une foule de notabi­
lités conservatrices d'Armentières, Lille, Roubaix, 
Tourcoing etc. 

La presse conservatrice est au grand complet, 
Pendant ce tpmps, l'excellente fanfare des So­

ciétés conservatrices d 'Armentières, précédée d'un 
drapeau tricolore, défile devant l 'estrade, les t a m ­
bours bat tent aux champs, les clairons sonnent 
joyeusement; la salle entière pa ra i t clectrisèe e t 
redouble ses cris de : Vive Cassagnac, qui, poussés 
par sept mille voix humaines , causent une impres ­
sion saisissante. 

D i s c o u r s d e M* d e s R o t o u r s 
Le train de Lille ayant déversé son gros cont in­

gent d 'auditeurs la séance s'ouvre à cinq heures 
par un discours de Si. des Rotours. 

« Messieurs, dit le premier élu du Nord, si je 
> pronds la parole an début de la séance à laquelle 
^ vous êtes venussi nombreux et qui a été organi -
> sèe par MM. les membres du comité couserva-
» teur d'Armentières, de cette circonscription que 
> j ' a i représentée pendant dix ans à la Chambre 
» des députés, c'est à unecondi t .on que vous r a t i -
» fierez certainement, celle d'acclamer comme 
» présidents d 'honneur le doyen de la dèpntat ion 
» du Nord, M. Plichon, et M. Jean Cordonnier. > 
(Bravos prolongés. — Une ovation est faite à ces 
messieurs). 

M. des Rotours explique ensuite le but de la 
réunion, qui est de consolider, d'affirmer l 'étroite 
solidarité de tout le par t i conservateur à la veille 
des électinns pour le renouvellement partiel des 
élections départementales. Le comité conservateur 
d'Armentières n'a cru mieux faire que de choisir 
pour cela la parole autorisée de l'un des cham­
pions les plus il lustres du part i conservateur, 
Paul de Cassagnac. (Applaudissement répétés). 

« Cette réunion emprunte une gravi té excep-
» tionnelle aux circonstances que traverse le pays, 
> dont la poli t ique néfaste du gouvernement 
> compromet à la fois les intérêts économiques, 
> agricoles, industriels, religieux et sociaux. » 

L'orateur rappelle que la Chambre, sur la pro­
position du ministre de l 'agr icul ture , vient de 
proposer l 'ajournement de la loi sur les céréa­
les (De toutes parts on crie : A bas Develle !) il y a 
quinze j pu r s , un aut re ministre , celui du com-
merce,-ne ftirlait-il pas en faveur de l ' importation 
des sucres étrangers! 

Voici la remarquable péroraison de M. des Ro­
tours : « Messieurs, j e soumets à votre vote une 
» délibération portant que tous ici, nous cont inue-
> roas à marcher fermement unis autour du d ra -
> peau qui nous a conduits à la victoire : P a i x et 
> travail, Dieu et Patrie. » (Oui, oui ! — Vive des 
Rotours ! — Applaudissements enthousiastes). 
D i s c o u r s d e M. P a u l d e C a s s a g u a c 

Quand M. des Rotours eut fini de parler, M. de 
Cassagnac se lève à son tour . 

Voici, à la hâte et d 'après les aotes que nous 
avons prises, le résumé bien imparfait de l 'élo­
quente allocution prononcée par M. de Cassagnac; 
nous ne pouvons, naturel lement , malgré le soin 
que nous avons pris , garant i r l'absolue au then t i ­
cité de chacune des expressions de l 'orateur. 

Messieurs, 
Sollicité par plusieurs notabilités de votre ville, 

j e suis venu faire ici, non pas une œuvre do par t i , 
mais une œuvre nationale. (Applaudissement*). Je 
suis venu ici prêcher l 'union des honnêtes gens, 
cette union qni nous a donna ici la victoire. (Ap~ 
plaudissements). 

Après avoir subi t rop longtemps une servi tnde 
déshonorante, vous avez reconquis votre l iber té . 
(Bravos. Applaudissements prolongés). 

C'était donc ici qu'i l fallait, à la veille de nou­
velles élections, confirmer cette polit ique d'union 
qui a fait votre force. 

11 vous revient une p a r t d e fierté légit ime,quand 
vous jetez un coup d'oeil eu arr ière , et c'est avec 
des bravos que nons avons accueilli la nouvelle de 
cette victoire qui a produi t t an t d'impression dans 
le pays, et qui était votre ouvrage. 

C'est vot re dépar tement , c'est celui qui , par 
votre vaillance, votre t ravai l et vos richesses, est 
une peti te France dans la France, c'est celui-là 
qui nous a causé la plus grande joie . Laissez-moi 
donc à moi, le mandatai re d 'une région du Midi, 
sa luer le département du Nord. (Applaudisse­
ments.) 

Mais permettez-moi aussi de ne pas oublier les 
chefs qui vous-ont conduits à la v ic to i re ; P l i ­
chon, sur la tête duquel les années tombent , com­
me la neige sur les hantes montagnes, sans la 
courber jamais . (Applaudissements. Cris de : Vive 
Plichon.) 

Ces hommes, vétérans de nos luttes, ont tou­
jours suivi le chemin de l 'honnaur. C'est des Ro­
tours, cet infatigable ouvrier de vos intérêts a u 
sein de Parlement. Je ne lui ferai qu 'un reproche: 
c'est d'oublier parfois qu'il y a en France d'autres 
départements que le vôtre. (Rires approbatifs). Il 
Be s'occupe que de vos finances, de votre commer­
ce, de votre industrie. Mais si cette constante sol­
licitude pour vous peut sembler an défaut au 
Palais-Bourbon, ce n e n est pas un ici. (Nouveaux 
rires et applaudissements). 

Au reste, j e dois les citer tous : Bottieau 
Delelis, Bergerot, de Mart imprey, Brame-3 

Messieurs, ce dernier nom évoque un pieux sou­
venir que rappelle, da reste, la réunion grandiose 
à laquelle vous m'avez fait l 'honneur de me con­
vier : le souvenir du père de mon excellent col­
lègue, que ja ime d'une affection fraternelle. (Ap­
plaudissements prolongés). Je reviens au motif an 
mobile qui m'a amené parmi vous : la défense de 
l'union conservatrice. (Applaudissements). Au 4 
octobre dernier, sans qu'on s'y at tendit , sans qu'on 
osât l'espérer, la haine contre la République a son-
dain fait explosion. (Ccst rrai .' bravo !). Elle a 
éclaté dans votre département et elle a fait la t r a î ­
née de poudre. Suivant les côtes jusqu 'aux P y r é ­
nées, elle a formé dans lepaysuneso r t ed ' immense 
tache — une tache propre ! (Rires et bravos) 

Et si les républicains n 'avaient pas mis tout en 
œuvre ; s'ils n 'avaient employé ni la corruption, 
ni l ' intimidation, ni — comme dans la Hante-Ga­
ronne et dans l 'Ille-et-Vilaine — le vol (Bruyants 
bravos—acclamations); si, en un mot , l lsn 'avaient 
pas usé de tous les moyens déloyaux qu'emploient 
les part is aux abois (bravos),les partis qui tombent 
(double salve d'applaudissements), à l 'heure qu' i l 
est, c'est à peine si une vingtaine [de voix sépare­
raient la honteuse majorité de la Chambre de la 
minori té conservatrice t r iomphante ! Aussi, mes­
sieurs, ne faut-il pas s'endormir. Il faut agi r ' Il 
faut lut ter , (Oui ! Oui.'). -

Il faut que le plus vieux d'entre vous puisse 
contempler cette aouvelle libération du terr i toire 
avant des 'endormirde l'éternel sommeil(sensafi'on). 
11 faut qu'il ait cette suprême jo ie de voir l 'expul-
sion de la République. (Acclamations.) Oui, il 
faut qu'il laisse la France régénérée, purifiée, pa-
cilièc, 

Messieurs, j ' a i une ferme confiance dans l 'ave­
nir . S'il avai t exis tédans mon esprit l 'ombred 'une 
dèf->illance,elle s 'évanouirait en ce momen t : après 
avoir traversé vos rues, après avoir entendu vos 
chaleureuses acclamations, il ne m'est plus per­
mis de douter de l 'avenir. Cet avenir , messieurs, 
est prochain. <Applaudissements euthousiastes). 

E l d'où vient, Messieurs, cette victoire du 4 oc­
tobre ? Quelle en est la cause ? Quels en sont les 
motifs cachés ? 

Jusque-là, nous avions la République comme 
aujourd'hui , mais quelques-uns gardaient encore 
certaines illusions au sujet de ce régime menteur . 
Ce peuple, qui depuis cent ans a été tellement 
agité, car les révolutions, en étai t a r r ivé a être 
presque indiffèrent à la forme du gouvernement . 
A par t certaines personnes, qui conservaient pieu­
sement leurs souvenirs et leurs espérances, la 
majorité s ' inqniétait peu de l 'étiquette du gou­
vernement , pourvu que ce gouvernement respec­
tâ t l 'honneur, la dignité du pays e t l a séeuri te de 
ses intérêts moraux ou matériels . 

La France, lassée et fatiguée, s'est reposée; et, 
si la République avai t voulu, si elle avai t voulu 
s 'arrêter sur la pente fatale où elle s'engageait, 
nous aurions désarmé ; si elle avai t voulu faire la 
France grande, nous aurions été avec elle, car un 
bon citoyen aime avant tout son pays. (Applau­
dissements.) 

Mais la République a lait banqueroute à toutes 
ses promesses, à tous ses engagements, à tous ses 
devoirs (Oui! Oui! Bravos); et logiquement, fata­
lement, la désillusion est venue. L'ouvrier et le 
laboureur, las à la fin de voir que leur t ravai l 
étai t inutile et qu'i ls ne pouvaient vivre de leurs 
labeurs, las de voir l 'argent de la France gaspillé, 
le crucifix arraché de l'école et la République t r a ­
vai l lera faire de nos enfants des enfants necroyant 
pas à Dieu, et par conséquent, ne croyant pas à 
leurs pères (Applaudissetnenis prolongés) se sont 
tout-à-coup reculés en arr ière; et un grand m o u ­
vement de dégoût s'est fait. 

Ce mouvement s'accentue de jou r en jou r et 
amène à nous les républicains désabusés. 

Voilà pourquoi le par t i conservateur se fortifie 
de plus en p iuse t s'aoofbit de toute la foule des 
hommes loyaux et patr iotes. 

Quand on a, le 4 octobre, remporté une si écla­
tante victoire, quand on va, aux élections de 
demain, la rendre plus éclatante encore, est-i l 
donc interdit de croire et d'espérer qu 'un gouver­
nement nouveau surgira de l'union des con­
servateurs? 

Ah! l'accord se fera: M.des Rotours parlai t tou t 
à l 'heure des préférences que nous pouvons avoir 
au fond du cœur . 

Pour ma par t , perm«ttez-moi de voue le dire, 
né dans l 'amour de l 'Empire, j ' e spè re y mour i r 
pour mon honneur et celui des miens. (Bruros). 

Mais croyez-vous qu'i l me coûtera de faire 
sommeiller mes espérances au fond de mon âme 
pour obéir à la voix de Dien et à la voix de la 
France si elles venaient à le commander? (Ap­
plaudissements) . 

Si la France doit ê t re sauvée, elle le sera. 
Je préférerais que ce fût par l'empire ; mais si 

les Bouapart es ne peuvent ou ne veulent nous sau­
ver , croyez-vous que j e veuille faire a t tendre mon 
pays jusqu 'à ee qu'il tombe en ruines? 

I n c i d e n t 

A ce moment une personne, placée sur l 'estrade, 
se lève et dit : «Qui*vous a di t qu'i ls ne voulaient 
pas ? » Cette phrase soulève les protestat ions e t 
les huées de la salle. 

M. de Cassagnac répond : « Je ne veux pas que 
l'on me fasse dire ce que j e n'ai pas dit . Je me suis 
placé simplement dans une hypothèse et j 'a i d i t -
on l'a bien compris — si les Bonapartes ne pou­
vaient ou ne voulaient nous s a u v e r . . . C'était une 
hypothèse gra tu i te que j e faisais, personne n 'a pu 
s'y t romper . 

> Je sais bien que, dans le part i impérial is te , 
comme dans le par t i royaliste et le par t i républ i ­
cain, il y a des intransigeants qui disent : < Meure 
la France plutôt que mon part i .» Je dis, moi ! 
« Périsse mon part i p lu tô t qne la France!» (Bra­
vos prolongés.) 

D'ai'leurs, a ajouté l 'orateur, en se tournant d » 
côté de son in ter rupteur , j ' a i .servi mon part i 
mieux que vous ne pouvez j amais le faire et j e 
suisau-dessus de tou t soupçon. (Applaudissements) 

J'ai mes préférences ; mais, tou t en souhaitant 
que mes espérances se réalisent, puis-je m'oppo-
ser à ce qn 'nn au t re qne celui que j e sers, se lève 
et vienne sauver la France? 

Quel qu'i l soit, celui-là, prince ou citoyen, qu ' i l 
vienne, qu'i l nous délivre et prenne le sceptre : j e 
pourrai ne pas le servir , mais j e lui bat trai dea 
mains . — Le trône ne se donne p l u s , on le prend 
(Bravos. Applaudissements prolongés.) 


